Eloge de la volupté

O douce Volupté, canc qui, déc notre enfance,
(e vivre et le mourir nous deviendraient égaux ;
Aimant univercel de touc le¢ animaux,

Que tu caic attirer avecque violence !

Par toi tout ce meut ici-bag.

Cect pour toi, cect pour tec appAts,

Que nous courons apréc la peine :

Il wect coldat, wi capitaine,

Ni ministre dEtat, ni prince, ni cyjet,

Qui ne tait pour unique objet.

Noue autree nourriccong, ¢i pour fruit de nog veille
Un bruit délicieux ne charmait noc oreillec,

ST nougs ne nous centione chatouillée de ce con,
Ferione-nous un mot de chancon ?

Ce quon appelle gloire en termes magnifiques,



Ce qui cervait de prix dang lec jeux olympiques,
Nect que toi proprement, divine |folupte.

Et le plaicir dec cene nect-il de rien compté ?

Pour quoi cont faite lec done de Flore,

(e Soleil couchant et [Aurore,

Pomone et cee mete délicats,

Bacchug, [dme deg bong repas,

Lec foréts, lec eaux, lec prairies,

Meérec dec doucee réveriec ?

Pour quoi tant de beaux arte, qui tous cont tee enfante ?
Maic pour quoi lec Chloric aux appate triomphants,
Que pour maintenir ton commerce ?

Jentends innocemment : cur con propre décir
Quelque rigueur que [on exerce,

Encore y prend-on du plaicir.

Volupte, Volupte, qui fus jadic maitresce

Du plug bel ecprit de la Greéce,



Ne me dédaigne pag, viens-ten loger chez moi ;
Tu vy cerac pas cang emploi.

Jaime le jeu, [amour, lec livres, [ musique,

(a ville et la campagne, enfin tout ; il nect rien
Qui ne me coit couverain bien,

Jusquau combre plaicir dun coeur mélancoligue.
Viens donc ; et de ce bien, 6 douce lolupté,
Veux-tu cavoir au vrai la mecure certaine ?

Il men faut tout au moing un giécle bien compté ;

Car trente ang, ce nect pas (a peine.
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